INTRODUCTION


Nous avons choisi un mémoire de langues vivantes car nous sommes toutes les deux très intéressées et impliquées dans ce domaine. En effet, nous avons respectivement suivi des formations universitaires de Langue, Littérature et Civilisation Etrangère en Allemand et en Italien. Nous avons donc voulu faire connaître ces deux pays à des élèves car nous envisageons fortement d’enseigner ces langues durant nos carrières.


Au cours de ce stage, nous avons choisi de travailler sur l’aspect culturel plutôt que sur l’aspect linguistique. En effet, il nous semblait impossible, durant trois semaines, de ne faire acquérir que des éléments linguistiques. Les enfants de cette classe ne pratiquent aucune langue, aussi, rien ne sera poursuivi dans ce sens après notre départ.


Grâce à cette ouverture culturelle et linguistique sur le monde, nous voulons surtout donner envie aux enfants de continuer par la suite à pratiquer des langues.


Notre tâche consistera à connaître les représentations que se font les enfants par rapport à l’Allemagne et à l’Italie, et à essayer, dans la mesure du possible, de les faire évoluer. De plus, nous aimerions connaître les réactions des enfants vis à vis de ces deux langues : ont-ils des préférences, plus de facilité pour une langue plutôt que pour l’autre… ?

PREMIERE PARTIE : CADRE  THEORIQUE

I. Définitions :

A. Qu’est-ce que la culture ?

 Tout d’abord, puisque nous avons axé notre recherche sur la culture propre à chaque langue, nous allons essayer de définir ce terme en nous appuyant sur des textes précis. Souvent, le mot « culture » est rattaché à celui de « civilisation » et il est ainsi défini : « ensemble complexe de phénomènes sociaux, de nature transmissible, présentant un caractère religieux, moral, esthétique, technique ou scientifique, et communs à toutes les parties d’une vaste société »
. Ce qui nous intéresse dans cette définition, c’est que la culture est un ensemble de traits propres à une société, un pays ; c’est le mode de vie d’une société, ce qui la distingue des autres. La spécificité de chaque culture implique en outre que tout élément culturel doit être replacé dans son contexte, et que chaque culture, unique par définition, mérite respect et protection. 

On peut aussi affirmer, après Lévi-Strauss, que les cultures ne sont pas des entités closes, et leur évolution historique procède largement des rapports qu’elles entretiennent avec d’autres cultures. Cependant, pour affirmer sa particularité, toute culture doit aussi marquer sa différence, pensée comme irréductible, avec les cultures voisines. Chaque culture est donc animée d’un double mouvement antagonique : elle doit concilier son désir d’ouverture vers les autres avec la tentation de fermeture sur elle-même. Les cultures peuvent être alors caractérisées par chacun de leurs contenus spécifiques, sachant que ceux-ci s’inscrivent toujours dans le contexte des relations entretenues avec les cultures voisines et se comprennent en termes d’écarts. Dans ces conditions, la culture, caractère inhérent à toute collectivité humaine, c’est donc, pour chaque société, l’ensemble des connaissances et des comportements qui la caractérise.  

B. Qu’est-ce que le stéréotype ?

La notion de stéréotype apparaît dans le domaine des sciences sociales avec le développement de la théorie des opinions. Elle recouvre une série de faits dont l’importance avait été perçue dans le passé, mais qui ont été conservés avec le temps sans avoir été modifiés. Par conséquent, certains clichés sont aujourd’hui obsolètes. En effet, combien de Français portent encore un béret ? Les réalités sociales et culturelles changent plus vite que les stéréotypes.

Si l’on se réfère à la définition du stéréotype que donnent R. Preiswerk et D. Perrot, « il est un ensemble de traits censés caractériser ou typifier un groupe, dans son aspect physique et mental et dans son comportement. Cet ensemble s’éloigne de la « réalité » en la restreignant, en la tronquant et en la déformant» 
. En fait, le stéréotype  simplifie la réalité en cachant des éléments nécessaires à la compréhension, son but n’est pas d’amener à la connaissance mais au contraire il développe les clichés sur un groupe. De plus, il comporte un autre aspect négatif, puisqu’il généralise : « il utilise le même concept ou le même groupe de concepts pour définir les éléments d’une même catégorie, sans se soucier des exceptions ou sans se demander dans quelle mesure le contenu du stéréotype ne s’appliquerait pas justement mieux aux exceptions elles-mêmes » 
.

En outre, lorsqu’un apprenant a une vision négative d’une culture, il se construit inconsciemment une barrière cognitive bloquant l’acquisition de nouveaux savoirs. Il faut donc abattre cette barrière pour aborder sereinement la langue.

Cependant, les stéréotypes présentent un intérêt non négligeable car ils constituent bel et bien un mode de construction des connaissances. En effet, partir des stéréotypes culturels a l’avantage de s’appuyer sur le connu pour se diriger progressivement vers une connaissance plus approfondie. De cette manière, l’enseignement se situe au niveau des besoins des apprenants.

D’autre part, L.Bardin nous explique que le stéréotype est un mode de pensée acquis et non inné dans la mesure où ce dernier est soumis à l’influence du milieu culturel, de l’expérience personnelle.  « Le stéréotype plonge cependant ses racines dans l’affectif et l’émotionnel car il est lié au préjugé qu’il rationalise et justifie » 
. C’est pourquoi il est si souvent générateur de ce qu’on pourrait appeler « barrière culturelle » : celles-ci stabilisent à l’intérieur d’une même culture des comportements, des styles de costumes, des attitudes. Elles stabilisent dans un premier temps, pour ensuite les rendre automatiques et produits inconsciemment, pour enfin les répandre. Ces malentendus culturels entravent et même paralysent chez les interlocuteurs en présence tout accès intellectuel ou mental à la culture de l’autre, bloquant, cela va de soi, toute forme d’acquisition du savoir. D’où la nécessité de mettre en valeur à l’école la composante interculturelle des langues.

C. La place de l’interculturel

 L’enseignement des langues n’est plus aujourd’hui un enseignement statique, il ne s’agit plus seulement d’acquérir des compétences dans le domaine langagier, c’est-à-dire d’être capable de communiquer purement avec un interlocuteur étranger. Notre société se situe bien plus dans un système ouvert qui est constitué par plusieurs pays. La composante interculturelle est la prise en compte de la diversité comme caractéristique des populations d’aujourd’hui ; il faut s’appuyer sur l’enrichissement mutuel des élèves. Ceux-ci sont à la fois différents les uns des autres et identiques entre eux de part leur nature humaine : c’est dans un tel contexte que s’inscrit l’interculturel. Louis Porcher écrit à ce propos, dans les Cahiers Pédagogiques, qu’une « compétence interculturelle est toujours différente d’une simple compétence culturelle, en ce qu’elle est spécifiquement orientée vers le voisin qui est considéré comme un partenaire, c’est-à-dire quelqu’un avec lequel j’échange d’égal à égal, je coopère, je travail en commun sur le mode du profit mutuel »
. Ce qu’il faut faire comprendre aux élèves qui entrent dans une nouvelle langue, c’est qu’il n’y a pas de sous-langue, ni de sous-pays : chaque pays a des similitudes avec notre culture, mais il a aussi ses spécificités et ces dernières ne sont à juger ni positivement, ni négativement, elles existent, c’est tout. C’est dans cette perspective-là que nous avons essayé de placer l’interculturel dans notre expérimentation : découvrir deux pays autres que la France et apprendre l’altérité.

Enfin, comme le souligne Martine Abdallah-Pretceille, « si la langue est incontestablement un outil de communication, encore ne faudrait-il pas oublier que toute communication suppose la reconnaissance des interlocuteurs comme sujets universels et singuliers »
. Et c’est seulement de cette manière que les stéréotypes pourront évoluer et que les élèves pourront apprendre la relation à l’autre et par conséquent une meilleure relation à leur propre culture.

II. Pourquoi un enseignement des langues dès l’école primaire ? 

A. Historique des langues à l’école primaire.

L’enseignement des langues est entré très tardivement dans le système scolaire français mais n’est pas nouveau contrairement à ce que l’on pourrait penser. Les premières expériences d’enseignement précoce des langues vivantes en France datent de la seconde guerre mondiale. « Les débuts de l’enseignement précoce des langues, à partir de 1945, correspondent à une volonté politique de rapprochement des peuples. L’enseignement de la langue à des jeunes enfants dès la maternelle devait permettre une meilleure approche de la culture de l’autre et favoriser l’intercompréhension entre les êtres appartenant à des cultures différentes ». (Louis Porcher et Dominique Groux). Le développement de cet enseignement fut d’abord lent, puis il s’est accéléré dans les années 1960. A partir de cette période, de nombreuses expériences voient le jour en France. On assiste à la mise en place d’activités d’éveil, surtout en anglais et en allemand. Plusieurs tentatives ont lieu mais de façon spontanée et géographiquement ponctuelles, souvent lors de jumelages entre une ville française et une ville étrangère. Ce sont souvent des instituteurs originaires des pays dont on enseigne la langue qui sont sollicités pour cet enseignement. Cependant, la circulaire ministérielle du 11 mai 1973 met fin à cet essor. En effet, elle oblige les maîtres titulaires des classes à enseigner les langues vivantes ;  or, ceux-ci ayant rarement les compétences nécessaires pour le faire, les écoles doivent donc renoncer à l’apprentissage des langues étrangères.

Mais en 1989, on assiste à la renaissance de l’enseignement d’initiation aux langues étrangères (EILE). La relance de l’enseignement des langues étrangères se fait au niveau national. A partir de cette date, les langues étrangères sont inscrites dans les programmes de l’école primaire française. On se rend compte que celles-ci sont nécessaires notamment dans les milieux professionnels et touristiques. L’enseignement précoce des langues se donne ainsi pour but de doter les enfants de bonnes capacités langagières mais aussi de les préparer à leur future vie d’adulte. 

1989 est donc une année clef pour l’enseignement des langues étrangères à l’école primaire.

«Les circulaires de Mai et Juin 1989 définissent les finalités, l’organisation et le contenu de “ l’expérimentation contrôlée d’enseignement des langues à l’école élémentair » (L. Porcher et  D. Groux).

Cette expérimentation s’applique aux enfants de CM1 et CM2 ; elle a pour but d’assurer la continuité entre école et collège et de faire face au taux d’échecs scolaires de plus en plus élevé. La généralisation de l’apprentissage des langues étrangères se poursuit et cet enseignement sera étendu aux classes de CE1 à partir de 1995 et CE2 à partir de 1996. Les compétences à acquérir sont d’ordre linguistique mais également culturel. Domaine qui sera encore plus affirmé dans les nouveaux programmes de 2002.

B. La place des langues dans les Instructions officielles

Comme nous avons pu le constater, l’apprentissage des langues a sans cesse évolué depuis quelques années et c’est encore le cas aujourd’hui. Dans le cadre des programmes du 25 janvier 2002, l’apprentissage des langues vivantes est prévu à la fois au cycle 2 et au cycle 3. Mais comme nous pouvons le constater, « le domaine “ langues étrangère ou régionale ” est entrevu à l’école maternelle » (IO). En effet, cet apprentissage débute durant l’année de grande section et sera poursuivi au cycle 2.

Les langues vivantes sont désormais intégrées comme discipline à part entière dans les programmes de l’école primaire. En effet, nous pouvons constater que cet enseignement a un horaire bien précis et obligatoire (1h à 2h pour le cycle 2 et 1h30 à 2h pour le cycle 3). Ceci est complètement nouveau puisque dans les anciens programmes, les heures d’enseignement des langues vivantes pouvaient être prises sur les heures consacrées au français.

Les langues vivantes occupent désormais une place importante dans les apprentissages ; de plus, l’horaire maximum pour les 2 cycles a été revu à la hausse dans les nouveaux programmes de 2002.

On peut constater que le « domaine “langues étrangère ou régionale” (…) devient au cycle 2 l’objet d’un enseignement explicite et structuré. C’est là une importante nouveauté des présents programmes ». Cet apprentissage des langues étrangères doit permettre de construire des compétences de communication, de faire découvrir « aux élèves l’altérité et la diversité linguistique et culturelle et vise trois objectifs prioritaires :

- développer chez l’élève les comportements indispensables pour l’apprentissage des langues vivantes ;

- familiariser son oreille à des réalités phonologiques et accentuelles d’une langue nouvelle ;

- lui faire acquérir les premières connaissances dans cette langue ». (IO)

On remarque que la communication orale est une priorité. L’activité des élèves repose essentiellement sur l’écoute, la compréhension, l’imitation et la mémorisation. L’élève devra en fin de cycle 2 pouvoir parler de lui, de son environnement, « entretenir quelques relations sociales simples, (saluer, prendre congé, remercier, s’excuser, souhaiter un anniversaire) et participer à l’ora l». (IO)

On note également que dans les nouveaux programmes, l’accent est mis sur la découverte des faits culturels, point qui sera développé dans notre prochaine partie. 

Au cycle 3, on note une nette progression puisque l’enseignement des langues étrangères « vise l’acquisition de compétences assurées permettant l’usage efficace d’une langue autre que la langue française dans un nombre limité de situations de communication adaptées à un jeune enfant ». On constate que, comme pour le cycle 2, la communication orale est une priorité.

En effet, le premier point des programmes de 2002 s’intitule « un apprentissage centré sur des activités de communication ». Les connaissances linguistiques à acquérir sont de plus en plus précises. En plus des compétences acquises durant le cycle 2, les élèves de cycle 3 devront effectuer un travail sur la langue elle-même, réaliser une observation réfléchie de la langue. Ils devront aussi mettre en œuvre différentes méthodes leur permettant de comprendre au mieux la langue (ex : reconnaître des mots transparents, prendre appui sur des mots accentués pour comprendre l’essentiel…). Contrairement au cycle 2, l’écrit a son importance puisque celui-ci apparaît dans les objectifs du cycle 3. Les élèves devront pouvoir s’exprimer à l’écrit en reproduisant eux-mêmes des énoncés (ex : personnaliser un énoncé en introduisant de légers changements, complexifier un énoncé écrit grâce à des connecteurs simples).

Tout comme au cycle 2, la  découverte de faits culturels fait partie des objectifs d’apprentissage d’une langue étrangère. Ce domaine fera l’objet d’une partie complète dans notre mémoire puisque notre expérimentation a été axée en ce sens.  

Aujourd’hui, grâce aux nouveaux programmes, nous remarquons que les langues vivantes étrangères ont trouvé leur place dans le système scolaire français. D’ailleurs, depuis 1999, des orientations pédagogiques encadrent cet enseignement avec la publication de référentiels concernant six de ces langues étrangères étudiées à l’école primaire (allemand, anglais, arabe, espagnol, italien et portugais). De plus, elles jouent un rôle important au niveau de l’acquisition de la langue française puisqu’elles doivent contribuer de façon spécifique à la maîtrise de la langue nationale et de la lecture. Par exemple, « elles facilitent par comparaison, les apprentissages de la langue française qui caractérise le cycle 2 : reconnaissance des unités distinctives (phonèmes) nécessaire à l’apprentissage de la lecture, repérage des constructions syntaxiques et première attitude réflexive face au lexique susceptibles d’améliorer la compréhension » (IO).

C – Les objectifs culturels dans les instructions officielles  

(à comparer avec les IO de 1995)

La grande nouveauté des programmes de 2002, en ce qui concerne l’enseignement des langues étrangères, se situe dans le domaine du culturel. Quelques grands points apparaissent dans les programmes mais les connaissances sur les réalités culturelles à acquérir sont précisées par des arrêtés complémentaires pour huit langues vivantes étrangères (allemand, anglais, arabe, chinois, espagnol, italien, portugais et russe). 

D’après les programmes, les élèves doivent acquérir « des connaissances sur les modes de vie et la culture du ou des pays où la langue est parlée. Il vise aussi à faire découvrir d’une manière plus générale l’enrichissement qui peut naître de la confrontation à d’autres langues, d’autres cultures, d’autres peuples » (IO).

Aux cycles 2 et 3, on remarque que « l’élève découvre l’environnement matériel et culturel d’enfants du même âge dans les pays concernés » surtout autour d’activités tournant autour des thématiques suivantes : « la vie en famille, l’habitation, l’école, les amis et les loisirs, les animaux familiers, les rythmes de l’année… ». 

Les programmes insistent sur le fait de faire prendre conscience aux élèves des similitudes et des diversités que vivent d’autres enfants du même âge. Les instructions officielles recommandent aussi de faire connaître aux élèves « des éléments pertinents de folklore, les personnages des légendes ou des contes, ainsi que quelques repères culturels propres aux pays concernés ».

On constate donc que le culturel tient un rôle important dans l’apprentissage d’une langue étrangère. Les programmes conseillent vivement d’effectuer cet apprentissage grâce à des documents authentiques (audiovisuels…), des correspondances et des échanges scolaires.

IV. Problématique


La diversification culturelle et linguistique permet-elle aux élèves de s’ouvrir sur le monde ?

V. Les hypothèses de travail


L’ouverture aux langues permet aux élèves de comprendre la notion de tolérance si :

- ils arrivent à se décentrer de leur propre culture et à acquérir une conscience européenne ;

- ils ont compris que les différentes cultures ont des points communs et des spécificités ;

- ils savent utiliser un lexique simple, lié à des faits culturels marquants.

DEUXIEME PARTIE : L’EXPERIMENTATION

I. Les modalités de l’expérimentation


A. Description du cadre : l’école et le public


Notre expérimentation s’est déroulée dans une école de Chambéry-le-haut, plus précisément dans une classe de CE1 comprenant vingt-quatre élèves. Beaucoup d’élèves sont suivis par des enseignants spécialisés mais tous ont pu assister à la totalité de nos séances. Jusqu’à ce jour, aucun élève de cette classe n’avait suivi de cours de langues étrangères dans le cadre de l’école, puisque l’apprentissage de l’italien débute à partir du CE2.


Une élève que nous nommerons I, suit des cours d’arabe en dehors du temps scolaire. Quelques enfants ont déjà eu de petits contacts avec des langues étrangères : M connaît quelques mots d’anglais car son grand frère est au collège ; deux ou trois élèves connaissent quelques mots d’italien grâce aux parents ou à des membres de leur famille. La plupart issu de familles maghrébines comprennent et parlent l’arabe dans le cadre familial.


Nous avons constaté que les élèves de cette classe sont issus de plusieurs cultures différentes, nous pensions que l’ouverture culturelle serait facilitée mais, tous sont restés très centrés sur leur propre culture.

B. Présentation de la séquence menée

Séance
Date
Objectifs

Pré-test
10 / 12 / 2002
Recueil des représentations des élèves sur les pays, les gens célèbres, la nourriture, les drapeaux, les langues écrites et orales.

N° 1

Tri de documents relatifs aux deux pays
06 / 01 / 2003
Reconnaissance des pays d'après des photos: tri de document.

N° 2

Langue allemande : se présenter
09 / 01 / 2003
Prendre des indices à l'aide des images (vidéo).                   

Repérer et répéter des mots allemands en mimant les gestes : « Hallo ! ich bin… und du ? ».

N° 3

Langue italienne : se présenter
10 / 01 / 2003
Prendre des indices à l'aide des images (vidéo).                   

Repérer et répéter des mots allemands en mimant les gestes : « Buongiorno ! mi chiamo… e tu ? ».

N° 4

Géographie
10 / 01 / 2003
Repérer sur un planisphère puis sur une carte d'Europe l'Allemagne, l'Italie et la France. Associer un pays et sa langue.

N° 5

Nourriture
11 / 01 / 2003
Reconnaître les spécificités culinaires allemandes et italiennes parmi d'autres. 

N° 6

La cuisine en Italie
13 / 01 / 2003
Repérer les spécificités culinaires italiennes (vidéo).

Repérer et répéter vocabulaire précis : ricotta, pasta…

N° 7

Langue italienne : dire d’où on vient
13 / 01 / 2003
Apprendre une nouvelle structure syntaxique en Italien : « abito a Chambéry in Francia ; Pinocchio abita in Italia »

N° 8

La cuisine en Allemagne
16 / 01 / 2003
Repérer les spécificités culinaires allemandes (vidéo).

Repérer et répéter vocabulaire précis : Kaffee, Frikadellen, Salami…

N° 9

Langue allemande : dire d’où on vient
16 / 01 / 2003
Apprendre une nouvelle structure syntaxique en Allemand : « ich wohne in Frankreich ; ich wohne in Deutschland ».

N° 10

Nourriture
17 / 01 / 2003
Correction et élaboration du référent final sur la nourriture : Italie, en commun, Allemagne

N° 11

Géographie : l’Italie
21 / 01 / 2003
Connaître la capitale : Rome, la situer sur une carte de l’Europe.  

Faire connaître des monuments, des faits typiques, des villes (tour de Pise, Venise, les gondoles, le carnaval, les bâtiments).

N° 12

Géographie : l’Allemagne
23 / 01 / 2003
Connaître la capitale : Berlin, la situer sur une carte de l’Europe.

 Faire connaître des monuments, des faits typiques, des villes (porte de Brandebourg, maison à colombage, château, cathédrale de Cologne).



N° 13

Education civique
24 / 01 / 2003
s'ouvrir sur des pays proches, comprendre l'altérité 

respecter les différences,  montrer la diversité du monde et l’unité de l’humanité.

Post-test
25 / 01 / 2003
Savoir si les enfants sont capables de réinvestir ce qui a été vu durant la séquence.

Nous précisons également que tous les jours en début d’après midi, nous avons lu deux histoires en relation avec les pays et les cultures étudiés : Pinocchio pour l’Italie et Hansel et Gretel pour l’Allemagne.


De plus lors de chaque séance consacrée à notre mémoire, nous prenions dix minutes pour faire réinvestir aux enfants les structures apprises en langues étrangères.

C. Déroulement et observations des séances

Séance
Durée
Lieu
Activité
Observations

1
60 min
Salle de classe 
Tri de documents
Ce tri fut beaucoup trop général, les élèves ont eu du mal à le réaliser.

Premier travail en groupe, très difficile.

2
60 min
Salle vidéo puis salle de classe
Repérer et répéter des structures à partir d’une vidéo 
- Conditions matérielles difficiles, les enfants sont assis par terre, ils ont du mal à trouver une position confortable → beaucoup de bruit et de bavardages.

- Bilan positif, tous les élèves ont fait des efforts pour repérer et répéter les structures récurrentes.

- En classe, tous participent et sont contents d’apprendre des mots allemands.

3
60 min
Salle vidéo puis salle de classe
Repérer et répéter des structures à partir d’une vidéo
- Les conditions matérielles sont les mêmes que précédemment, mais nous avons insisté sur la nécessité du silence → légère amélioration.

- Nous avions tendu un piège : réécoute de la cassette en allemand → tous ont reconnu ce qu’ils avaient appris la veille.

- Certains reconnaissent de l’italien car « il y a des mots en o ».

- Comme pour la séance précédente bonne participation.

4

Salle de classe
Repérer et colorier les deux pays sur des cartes
- Tous ont correctement et facilement situé les 2 pays.

- Nous constatons une confusion entre le nom des pays et le nom des habitants (ex : l’allemand pour dire l’Allemagne)

5
60 min
Salle de classe
Tri de documents
- Les élèves ont toujours des difficultés pour travailler en groupe mais cela se passe mieux que pour la séance 1.

- Ils reconnaissent plus d’aliments italiens. 

6

Salle vidéo
Repérer et noter les aliments italiens à partir d’une vidéo
- Les élèves participent énormément et veulent noter tous les aliments vus sur la vidéo → il faut faire de nombreux arrêts sur image, la séance est plus longue que prévu.

- Repérage et bonne reproduction de certains mots (ex : gorgonzola, pasta…)

7
30 min
Salle de classe
Apprendre une nouvelle structure (italien)
- Bon réinvestissement de la structure précédente « Buongiorno mi chiamo… ».

- Nouvelle structure facilement mise en place, bonne compréhension grâce à la gestuelle et à l’utilisation d’un mot connu de tous : « Chambéry »

8

Salle vidéo
Repérer et noter les aliments allemand à partir d’une vidéo
- Les élèves participent énormément et veulent noter tous les aliments vus sur la vidéo → il faut faire de nombreux arrêts sur image, la séance est plus longue que prévu.

- Repérage de mots transparents : « salami, kaffee » et d’autre mots (ex : frikadellen)

9
30 min
Salle de classe
Apprendre une nouvelle structure (allemand)
- Comme pour l’italien, bon réinvestissement de la structure précédente « Hallo ich bin… ».

- Nouvelle structure facilement mise en place, mais confusion pour deux élèves entre « Frankreich » et « Francia ».

10

Salle de classe
Elaborer un référent final sur la nourriture
- Correction collective et référent final.

- Même en ayant vu les deux vidéos, les élèves ont encore du mal à replacer certains aliments.

11

Salle de classe

- Les enfants prennent plaisir à travailler à partir de photos.

- Pour eux, Venise est « la ville des amoureux » et ils comparent la tour de Pise (un élève connaissait ce monument) à la tour Eiffel

12

Salle de classe

- Certains ont reconnu Berlin.

- Quelques uns ont fait un rapprochement entre la porte de Brandebourg et l’arc de triomphe à Paris.

- Moins de références sur les monuments allemands que sur les monuments italiens.

13

Salle de classe
Ecouter la lecture d’un album et débattre
- Séance très riche qui a touché tous les élèves, certains ont exprimé des choses vécues.

- Tous les élèves sont ouverts puisqu’ils comprennent et acceptent toutes les différences mais beaucoup restent centrés sur leur propre culture.

III. Recueil des données


Durant cette expérimentation, nous avons choisi de recueillir nos données de trois manières différentes afin de posséder le maximum d’éléments nécessaires à l’analyse de nos séances. Nous avons d’abord fait passer aux enfants un pré-test et un post-test ; puis au cours de chaque séance nous prenions des notes ; et enfin le dernier jour de notre stage, nous avons interrogé individuellement chaque enfant.


Notre analyse s’appuiera essentiellement sur les différences entre le pré-test et le post-test. Celui- ci est très complet, nous avons pu chiffrer les réponses des enfants ce qui nous permet de réaliser des graphiques assez précis. Nous tenons à préciser que le pré-test et le post-test sont quasiment identiques. Nous avons cependant ajouté deux questions supplémentaires au post-test. En effet, nous avons introduit d’une part, un tri sur la nourriture, car nos séances concernant ce domaine ont été plus longues que prévues, et d’autre part un tri sur les monuments étudiés puisque cette question manquait dans le pré-test.


Nous avons aussi pris des notes au cours de chaque séance en essayant de retranscrire les paroles et les réactions de certains enfants. Ce procédé permet d’obtenir les réactions à chaud des élèves, élément qui manquait dans le pré-test et le post-test et qui nous est très utile pour l’analyse de nos séances.


Puis, nous nous sommes rendu compte que les élèves de CE1 avaient beaucoup de difficultés à écrire tout ce qu’ils pensaient, nous avons donc décidé afin de ne rater aucunes informations de les interviewer à la fin de notre séquence. Pour eux, il était beaucoup plus facile de s’exprimer à l’oral.


Enfin, il nous paraît important de justifier le choix de nos représentations graphiques: dans la mesure où nous nous sommes essentiellement basé sur les résultats du pré-test et du post-test, il nous a paru plus pertinent et plus clair de nous servir de graphiques en bâton. De cette manière, nous pouvions exactement voir si, quantitativement, une évolution positive ou négative a eu lieu. De plus, nous avons choisi pour certains thèmes de ne retenir aucune représentation graphique, mais de nous appuyer sur les retranscriptions de paroles de classe.

IV. Analyse des données

A. Les contenus

· la langue

· Reconnaissance de mots écrits

Description :


Nous avons choisi dans le pré-test et le post-test d’introduire une question sur la reconnaissance des mots écrits afin de voir si les enfants étaient capables de distinguer parmis d’autres, des mots allemands et des mots italiens. Pour ce faire, nous avons choisi de mélanger trois mots italiens, trois mots allemands et sept mots étrangers (anglais, espagnol). Les enfants devaient entourer en rouge les mots italiens et en bleu les mots allemands.


Pour notre analyse, nous avons décidé de ne pas insérer de graphique dans la mesure où cette question ne rentrait pas directement dans la validation de notre problématique.

Analyse :

Tout d’abord, précisons que le lien graphème / phonème ne faisait pas partie de nos buts et que les élèves n’ont jamais vu les mots écrits en langue étrangère.

Nous commencerons par analyser les questions du pré-test (question 6) et du post-test (question 7) qui ont trait à la reconnaissance de mots écrits en langues étrangères. Nous remarquons que lors du pré-test les mots sont entourés au hasard car les enfants ne connaissent rien dans ces deux langues. Pour nous, ces résultats n’indiquent rien de précis puisqu’il n’y a aucune justification du choix effectué par les enfants. 

En revanche en ce qui concerne le post-test, nous constatons qu’il y a moins de place pour le hasard. Mis à part un élève qui a tout entouré et un autre qui n’a rien entouré du tout, dans l’ensemble, les élèves ont tenté de répondre en réfléchissant. Nous pouvons voir que deux élèves n’ont commis aucune erreur mais ont oublié d’entourer certains mots. Cependant, aucun enfant n’a réalisé son travail sans erreur.


Les résultats montrent également que l’italien est majoritairement reconnu, cela provient certainement du fait que c’est une langue latine très proche du français. Bien que notre choix ne s’est pas trop porté sur l’écrit, nous soulignons le fait que ce domaine occupe une place importante dans l’apprentissage d’une langue.


· Reconnaissance auditive (Question8) 

Description : 


Etant donné que notre séquence était essentiellement basée sur l’écoute et la compréhension auditive, il nous a paru pertinent d’introduire une question à ce sujet dans notre recueil de données. Nous avons présenté aux enfants une grille dans laquelle ils devaient cocher la case correspondant à la phrase entendue. Les enfants avaient pour tâche de reconnaître deux phrases allemandes et deux phrases italiennes parmis les huit (les autres étant l’espagnol et l’anglais) enregistrées sur la cassette. 

Analyse :


Lors du pré-test, comme pour la reconnaissance de mots écrits, la reconnaissance de phrases orales a été faite au hasard. Les enfants ont coché les cases par hasard, aucune réflexion de leur part n’a été engagée, en effet la plupart n’a jamais entendu ces deux langues. 

Cependant pour le post-test, nous assistons à un inversement des tendances. Les enfants réfléchissent sur les phrases entendues (nous avons remarqué que beaucoup prennent leur temps pour répondre) et font preuve d’une bonne compréhension. La majorité des enfants a su repérer les phrases allemandes et italiennes. Dans ce domaine, les deux langues sont à égalité il n’y a pas de prédominance, comme précédemment, d’une langue sur l’autre.

Nous pouvons en conclure que les enfants ont bien assimilé les caractéristiques sonores de chacune des deux langues à  tel point que les élèves ne les confondent pas entre elles.

· Restitution de mots (Question 2)

Description :


Afin de savoir si les enfants connaissaient des mots allemands et italiens, nous leur avons demandé de répondre à la question  suivante : « Connais-tu des mots en allemand et des mots en italien ? » Ce moyen nous a permis de voir concrètement ce que les enfants savaient avant notre intervention et ce qu’ils en avaient retenu après.

Analyse :





 EINBETTEN  


 


Données 
Pré – test 

All.        It.
Post – test

All.       It.  

Pas de réponses
19
15
3
3

Réponses de l’autre langue apprise
2
0
3
3

Mots d’autres langues
1
2
0
0

Réponses justes
0
10
18
18

Mélange des deux langues
0
0
4
3

Nombres de réponses
22
27
28
27


Une fois le pré-test effectué, nous notons que les enfants ne connaissent aucun mot allemand mais en revanche, 37% des élèves ont écrits des mots italiens. Dix mots italiens sont cités mais mal orthographiés. Nous constatons que des mots anglais courants apparaissent (ex : « good morning »).

En ce qui concerne le post-test, la différence est énorme. La fin de notre séquence montre une nette évolution au niveau de la mémorisation de ces deux langues. Le taux de réussite est important (64,3% de mots allemands et 67% de mots italiens) et quasiment équivalent pour les deux langues (de plus les mots étaient assez bien retranscrits). D’autre part, nous constatons la disparition des mots appartenant à d’autres langues que celles étudiées. Les élèves ont donc bien assimilé les caractéristiques de la langue allemande et de la langue italienne puisqu’ils ont chassé de leur esprit les autres mots étrangers. Cependant, environ un quart des élèves a fait des mélanges, des confusions entre les deux langues. Cela peut certainement s’expliquer par la mauvaise lecture des consignes (inversion des colonnes : certains, pensant remplir la case réservée à l’Allemagne alors que c’était celle de l’Italie, ont écrit des mots allemands et inversement). 

Cela confirme la conclusion du point précédent, les enfants savent correctement distinguer les deux langues. De plus, nous avons constaté que notre hypothèse « savoir utiliser un lexique simple, lié à des faits culturels marquants » a été validée. Nous pouvons affirmer qu’elle a même été dépassée, en effet l’interview des élèves en fin de stage a révélé que sur vingt élèves interrogés, dix-huit ont relevé l’importance de savoir parler d’autres langues (cf. annexe recueil des données n°3 page..). Se rajoute à cela, nos observations personnelles en dehors de la salle de classe : 

- Les enfants spontanément sont allés apprendre à leurs camarades les quelques mots retenus.

- La majorité nous demandait des précisions, des mots de vocabulaire supplémentaires.

- Lors des séance de natation, les élèves ont salué le chauffeur de car en italien et en allemand, visiblement fiers d’avoir pu réinvestir en situation réelle de communication les structures apprises artificiellement en cours.

· la connaissance du pays

Description :


Pour savoir si les enfants avaient des connaissances sur l’Allemagne et l’Italie nous avons posé dans nos tests la question suivante : « A quels mots tu penses quand je te dis Allemagne et Italie ? ». Au retour du pré-test, nous nous sommes rendu compte que cette question était trop vague et qu’elle pouvait induire les élèves en erreur. Nous avons cependant choisi de la conserver et d’analyser les données recueillies tout en les confrontant à la question dix du post-test (reconnaissance visuelle de monuments et personnages allemands et italiens).

Analyse :








      


Au pré-test, nous avons remarqué que l’ensemble des élèves n’avait pas de préjugés sur l’Allemagne et sur l’Italie, contrairement à ce que nous pensions. A cet âge-là, nous ne pouvons pas encore parler de stéréotypes. Ce phénomène peut venir du fait que les élèves ont peu voyagé ou peu entendu parler des pays européens frontaliers. Des exceptions subsistent certes, mais elles n’apparaîtront que plus tard dans l’expérimentation. 

La seule connaissance se situe au niveau du lexique « Allemand, Allemande » cité par 13 d’entre eux, et « Italien, Italienne » cité par 9 d’entre eux. Il faut tout de même tenir compte du fait qu’une dizaine d’enfants n’ont mis aucune réponse, ce qui signifie que pour ceux-là, ces deux pays ne représentent rien. Il faut aussi signaler qu’une grande majorité confond le nom du pays avec le nom de sa langue et que ceci a nécessité une mise au point au cours d’une séance. Cet événement est, à notre avis, caractéristique du fait que les enfants ont tout de même des difficultés à se représenter mentalement un pays dans lequel ils ne sont pas allés, car, habitant en France, jamais ils ne diraient : « Je parle la France » !   

De plus, contrairement aux résultats du pré-test qui laissaient sous-entendre que les enfants ne connaissaient aucun monument italien, nous nous sommes rendu compte que plusieurs d’entre eux avaient des connaissances cachées sur ce pays. En effet, lors de la séance concernant les monuments italiens, spontanément sept enfants ont reconnu la tour de Pise et associé Venise à la ville des amoureux.

Les deux séances sur la connaissance du pays (cf. annexes recueil de données n°4 page…) étaient révélatrices de la motivation des enfants au même titre que les autres séances mais peut-être plus encore dans la mesure où l’interdisciplinarité était inévitable. Ainsi, au cours de ces deux instants, durant lesquels nous ne pensions a priori pas parler allemand, les enfants ont montré que les savoirs acquis en langue, en culture et en lecture de conte étaient loin d’être inutiles :  non seulement ils ont essayé de décrire les photos, images en fonction des savoirs que nous leur avions apportés mais ils ont fait des remarques sur la langue à partir des quelques inscriptions sur les cartes postales apportées : 75% des élèves ont trouvé des similitudes entre l’Allemand et le Turc : dans les deux langues, il existe le signe « tréma : ¨ » ; de plus, ils ont très bien compris que le fait d’ajouter ce signe à une voyelle en changeait la prononciation.

Nous avons également relevé un fait important, les enfants ont souvent réalisé des rapprochements entre la France et les pays étudiés (tour Eiffel / tour de Pise ; Arc de Triomphe / porte de Brandebourg). Ceci est intéressant dans la mesure où l’ouverture culturelle se caractérise par des comparaisons entre les différentes cultures.  

Monuments
Allemagne
Italie
Autres

Pise
6
14
4

Notre dame de Paris
4
4
16

Tipi
3
1
20

Masques
2
15
7

Pinocchio
1
22
1

La maison de Hansel et Gretel
12
5
7

Maison à colombage
8
0
16

Venise
5
14
5

Pyramides
2
2
20

Tour Eiffel
2
3
19

Sorcière (présente dans le conte de Grimm)
19
3
2

Hansel et Gretel
16
2
6

Le Louvre
6
2
16

Château allemand
12
3
9

Si nous n’avions pas ajouté la question dix au post-test, nous aurions pu penser que les enfants n’avaient rien retenu de significatif au sujet des monuments. Or les résultats de cette question nous ont révélé que d’une part, notre question était effectivement trop floue et que d’autre part les enfants avaient majoritairement tout retenu.

· la civilisation

Description :


Ce thème concerne trois domaines différents :

· Lecture de contes typiques aux deux pays : Pinocchio, Hansel et Gretel ;

· Découverte de traditions : la Befana et Saint Nicolas ;

· Connaissance des habitudes alimentaires italiennes et allemandes.

Nous avons choisi de lire des contes allemand et italien, activité ayant pour objectifs de développer la lecture plaisir et de favoriser la compréhension orale.

 Analyse :

La majorité des enfants avaient déjà entendu ces contes car de nos jours, ils sont traduits dans toutes les langues. Cependant les élèves ignoraient l’origine de ces derniers, ils ont donc découvert que Pinocchio fut créé par Collodi en Italie et Hansel et Gretel par les frères Grimm en Allemagne. 

En ce qui concerne les traditions, nos choix se sont orientés en fonction du calendrier : le 06 janvier, jour de l’épiphanie (premier jour de notre stage), correspondait à la fête de la Befana en Italie. Et la Saint Nicolas correspond à une fête allemande qui précède Noël. Nous avons fait un parallèle entre ces deux fêtes car les deux personnages symbolisent à la fois la récompense d’une année de sagesse ou la sanction due aux bêtises des enfants. Nous avons choisi de présenter ces deux personnages traditionnels pour montrer les similitudes et les différences qui existent entre chaque culture. Les enfants furent très enthousiastes, ils désiraient savoir s’il existait des personnages spécifiques à d’autres cultures.

Notre but concernant ce thème était de faire comprendre aux élèves qu’il existe des spécificités culinaires propres à chaque pays mais aussi des habitudes communes. Dans le pré-test, nous avons remarqué que les élèves ont surtout noté des aliments qu’ils ont l’habitude de manger : certains tels que la viande, le riz, le poulet se retrouvent dans les deux pays, ce qui est exact. Cependant, aucun aliment spécifique à l’Allemagne n’a été répertorié, tandis que pour l’Italie, 10 élèves citent les pâtes et 3 les pizzas. De plus, il y a tout de même 15 élèves qui ne donnent aucune réponse en ce qui concerne la nourriture allemande, contre 8 pour l’Italie. Les connaissances étaient plus vastes pour l’Italie, mais comme pour les thèmes précédents, à la fin de notre séquence, l’écart s’est réduit et s’est équilibré. 

Nos séances concernant la nourriture nous ont pris plus de temps que prévu, nous avons donc décidé de rajouter une question subsidiaire au post-test (tri d’aliments : annexes recueil de données n°2, question n°9, p….) afin de savoir ce qui avait été retenu. Majoritairement les enfants ont bien replacé les aliments en évitant les pièges du type : couscous, riz chinois. Cependant, nous ne pouvons pas nous baser sur toutes les réponses à cette question puisque quelques élèves ont entouré la totalité des images.         

Les élèves aiment observer et sont demandeurs de précisions sur les habitudes alimentaires : par exemple, je pourrais citer cette petite fille qui me demandait si les Allemands mangeaient du porc. Cette question montre évidemment l’appartenance de cette fillette à la religion musulmane et celle-ci avait visiblement du mal à comprendre que le fait de manger ou non du porc était simplement un fait de tradition religieuse. Il a bien sûr fallu expliquer que selon les religions, il se pouvait que certains aliments soient exclus du régime alimentaire. Ce genre de question face au lien existant entre habitude de vie et religion est souvent revenu au cours de notre stage et d’ailleurs, c’est un excellent moyen d’ouverture culturelle puisque nombre d’enfants venaient de milieux différents. 

Ces différentes entrées dans la culture permettent de valider une de nos hypothèses de travail : « comprendre que les différentes cultures ont des points communs et des spécificités ». Les enfants connaissaient déjà les contes lus, certains avaient entendu parler des personnages traditionnels et l’alimentation constituait un savoir global, mais aucun d’eux ne connaissaient leur origine. Cela est probablement dû aux échanges entre ces pays, leur proximité géographique et culturelle (la Befana et le Saint Nicolas, par exemple, préfigurent le Père Noël). Après notre intervention, les élèves ont pu restituer chaque élément à sa culture et en comprendre le sens.

· l’éducation civique

Description :

Cette séance avait non seulement pour objectif de parler et de comprendre la notion de tolérance au sein de l'espace classe (car le racisme, l'intolérance sont déjà présents dans la classe) mais aussi plus largement, nous voulions sensibiliser les enfants au fait que les différences d'un peuple font aussi sa force.

Analyse :

La lecture du livre par l'enseignante (DUTHEIL Florence, FELLNER Henri, le petit livre pour dire NON à l’intolérance et au racisme, Bayard poche (coll.Astrapi), Paris, 1998), la pertinence des images montrant des personnes de couleur, de taille, de caractère, de religion, de langue différents et les mots choisis par l'auteur ont eu, nous le pensons, un impact sur les enfants dans la mesure où ceux-ci ont évoqué nombre de situations quotidiennes qui les avaient blessés. 

Ils ont apparemment compris que ce n'est pas parce que quelqu'un est physiquement ou culturellement différent d'eux qu'il vaut moins. La meilleure preuve de ce début d'évolution chez les enfants (car beaucoup étaient au départ incapables même de songer que peut-être en Allemagne ou en Italie, les gens mangeaient différemment; alors qu'au sein de la classe il y avait des enfants de tous milieux culturels et sociaux!) est l'intérêt porté tout au long de la séquence de langues aux traditions, aux spécificités. Les enfants n'étaient pas du tout bloqués face à la découverte d'autres pays, ils étaient seulement ignorants et ont manifesté du plaisir vis -à-vis de la « connaissance » proposée.

Il est bien évident que la construction d'une conscience européenne nécessite du temps, mais ce que nous avons proposé durant trois semaines n'est pas seulement la découverte de deux pays frontaliers, c'est bien plus l'acceptation de cultures très différentes à travers celles qui nous sont le plus proches. 

Et encore une fois, nous ne pensions pas être si proches de la problématique qui revenait sans cesse au cours des séances : cette ambiguïté dans l'esprit des enfants entre culture et religion. Pour nous, jeunes enseignantes, il nous semblait évident que l'acte même de venir en classe relevait de la laïcité, de la tolérance ; mais en fait, et tout au long de ces semaines, nous nous sommes rendu compte que certains considéraient la religion ou les traditions familiales comme valables pour tous. C'est un sujet qu'a priori nous ne voulions pas directement aborder, car il est tout de même délicat de parler de ce qui touche personnellement l'enfant. Cependant, rapidement, ces différences d'habitudes (à quelque niveau que ce fut) nous ont amenées à nous poser des questions sur les autres religions, traditions; il fallait bien faire face aux questions des enfants et rester dans le cadre d'une éducation civique et non pas d'un cours de religion. Nous avons donc tenté de faire découvrir la tolérance et l'ouverture d'esprit à travers ce versant tout comme à travers la découverte des deux pays européens choisis. Faut-il rappeler aussi que c'est un devoir moral et professionnel pour nous de montrer aux enfants la diversité tout en montrant le caractère universel de ce que tout un chacun représente ? 

B. Les conséquences à déduire…

a. … du côté des élèves


Notre objectif était d’initier les élèves à la découverte de deux langues et deux pays européens. Nous insistons sur le fait que, l’apprentissage des langues n’étant pas encore obligatoire au cycle 2, nous n’avons pas mis l’accent sur ce domaine mais nous avons voulu ouvrir les élèves sur la diversité du monde proche. Notre but n’était pas de faire connaître en détail les cultures allemandes et italiennes mais simplement de montrer qu’il existe des points communs mais aussi des différences entre chaque pays.

Au fil des séances, les enfants sont de plus en plus réceptifs. Au début, les élèves posaient énormément de questions quand à la nécessité de l’apprentissage des langues, pour eux cela était complètement nouveau et ne représentait encore rien mentalement. De plus, même si au départ tous participaient volontiers cela se faisait sous l’impulsion de l’enseignante alors que par la suite les enfants s’exprimaient beaucoup plus naturellement. 

Dans l’ensemble, la plupart des élèves se montraient enthousiastes face à la nouveauté de cet apprentissage.  Les enfants se sont facilement projetés dans un environnement différent et globalement les résultats ont dépassé nos attentes tant du point de vue de leur motivation que de leurs capacités d’intégration d’autres cultures. Notre objectif de départ qui était l’ouverture sur le monde a été en partie atteint, cependant nous avons constaté que quelques uns sont restés centrés sur leur culture.

b…du côté des enseignantes

Au départ, nous voulions surtout aborder le côté culturel de l’Allemagne et de l’Italie. Mais rapidement, nous nous sommes rendu compte qu’on ne pouvait pas dissocier les trois facettes de l’enseignement des langues étrangères à savoir l’étude de la langue, la culture du pays et le versant comportemental (altérité). Cependant nous avons remarqué que les élèves préfèrent les moments où ils parlent dans la langue étrangère, les élèves sont plus réceptifs à la langue qu’à la culture. Pourquoi ?

La seule réponse que nous avons trouvée à ce stade de notre expérimentation, est la possibilité pour les enfants de réinvestir immédiatement et en toutes occasions les expressions acquises. Le fait de pouvoir parler, communiquer semble être plus concret aux yeux des élèves. Le côté culturel (études de l’alimentation, de la civilisation…) aurait pris plus de sens si notre séquence s’était inscrite dans un projet finalisé par un voyage. Le séjour linguistique est bien souvent considéré comme un moyen efficace de libérer les apprenants des stéréotypes, des connaissances théoriques (qui peuvent paraître stéréotypées puisque partielles) en les confrontant aux réalités quotidiennes d’une culture.

De plus, nous nous demandions s’il était possible de mener deux langues totalement différentes de front ; nous pensions en effet que les enfants risquaient de faire de nombreuses confusions ou de trouver cette initiation difficile. Contrairement à cela, ils ont parfaitement distingué les deux langues, se sont peu trompés et beaucoup aimeraient continuer indifféremment l’allemand ou l’italien. Nous avons déclenché la curiosité et l’envie d’apprendre ce qui était notre objectif principal.

Cette expérimentation a été bénéfique pour notre métier d’enseignante. Tout d’abord, nous avons appris à mener concrètement des séances de langues en variant les modalités de travail (individuel, groupe, collectif) et les supports (vidéo CE2 sans frontières, photographies, livres, documents papier). L’avantage d’être deux nous a permis de rectifier la façon de gérer la classe d’une séance à l’autre. Par exemple, la première séance qui consistait à repérer, sur un support vidéo, les salutations allemandes, a connu des petits problèmes : bavardages, mauvaises positions. Pour remédier à cet inconvénient, lors de la séance équivalente en italien, nous avons insisté sur les règles de vie à respecter dans une salle d’audiovisuel afin d’éviter l’incompréhension de la cassette, les rappels à l’ordre et les répétitions incessantes.

Données �
Pré – test


/23 �
Post – test


/27 �
�
Allemand (de)�
13�
7�
�
Le pays�
2�
5�
�
Des mots en Allemand�
0�
4�
�
Aucune réponse�
8�
8�
�
Réponses incorrectes�
0�
4�
�



Données�
Pré – test


/25�
Post – test


/28�
�
Italien(ne)s�
9�
8�
�
Le pays�
3�
2�
�
Des mots en italien�
0�
6�
�
Monument�
0�
1�
�
Réponse incorrectes�
2�
4�
�
Aucune réponse�
11�
7�
�
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� ZARATE Geneviève, Enseigner une culture étrangère, Hachette (coll. Rechercher / Application), Paris, 1986, p.63.
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